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Omnibus et
tramways

La commission de réorganisation des services do

transport en commun à Paris et dans le départe-
ment de la Seine s'est réunie hier au ministère des

travaux publics.
La longue discussion à laquelle on s'est livré sur

les documents préparés par le ministère compo-
sition de réseaux, cahiers des charges, conditions

du travail -n'a pas permis d'aboutir à un résultat

définitif. Ces documents nouveaux diffèrent en effet

profondément de ceux qui avaient été soumis l'an

dernier à la commission et aucune explication pré-

paratoire n'avait été donnée aux commissaires sur

ces modifications. On a donc charge une sous-com-
mission de les étudier et de faire un rapport préli-
minaire, qui sera discuté plus tard en réunion plé-
nière.

La commission a pris toutefois une décision.. Elle

a approuvé par un vote l'idée émise par le prési-
dent, M. Pérouse, que le réseau de tramways de

pénétration serait concédé par l'Etat au département
et que le réseau municipal serait concédé à la ville
de Paris. La Ville et le département rétrocéderont

ensuite ces réseaux au mieux de leurs intérêts.
Un délégué du personnel a été entendu par la

commission. Il a déclaré repousser comme insuffi-

sant le système de participation aux bénéfices que
préconise le document sur les conditions du travail.
La sous-commission devra se préoccuper de cette

opposition, que les commissaires considèrent comme
un obstacle sérieux à la solution du problème. Ega-
lement, elle envisagera la question du trolley, que
le projet permettrait d'établir dans les quartiers de
la périphérie et jusqu'à l'Arc de Triomphe. Le Con-
seil municipal a toujours refusé cette autorisation

pour certaines grandes voies; ses représentants la
commission l'ont fait observer, tout en convenant

que sur ce point la décision à prendre appartiendra
plutôt au Conseil qu'à la commission.

On pense que la sous-commission d'étude pourra
présenter son rapport dans quelques jours, mais il
reste douteux que la question puisse être résolue

par la commission plémère, et par conséquent sou-
mise au Conseil général et au Conseil municipal
avant les prochaines vacances.

Le Grand Prix de l'Automobile

Sisz, le vainqueur du Grand Prix de l'Automobile,
est. rentré hier soir à Paris. Il est revenu par la
route naturellement à toute petite allure, sa voi-
ture disparaissant sous les gerbes et les bouquets
de fleurs.

Parti dans l'après-midi de la place de la République
au Mans, il est arrivé aux usines Renault à Billan-
court avant la fermeture des ateliers. Les ouvriers,
inutile do le dire, lui ont fait une ovation dont il so
souviendra.

Sont également revenus aux usines Brasier, à

ïvry, les trois champions de la marque du trèfle à

quatre feuilles Baras, Barillier et Pierry.
Le sort a été particulièrement cruel aux voitures

Brasier cette année. Les gagnantes de la coupe
Gordon-Bennett ont été, 11 faut le dire, uniquement
desservies par le montage do leurs pneumatiques, et

non pas par ceux-ci, comme on l'a dit à tort.
Ne possédant pas de jantes amovibles et ayant dû

changer de pneumatiques comme tout le monde, les
trois voitures de l'équipe Brasier ont eu de ce fait
fan handicap elles auraient été classées sans cela aux-

remières places, sinon à la première. Et comme
hous le disions hier, cet enseignement de la course
fut cruel à certains fabricants.

Il convient donc d'envisager autrement la perfor-
mance des trois Brasier, qui furent les trois seules

d'une même maison à partir et a arriver. En outre
elle né se ravitaillèrent jamais on eau, et au moment
où Baras n'avait encore eu aucun démêlé avec ses

pneus, il avait fait le premier tour en 52 minutes

19 secondes, soit une moyenne supérieure à 118 ki-

lomètres -à l'heure, ce qui constitue le record du
circuit de la Sarthe. Le meilleur temps après celui
de Baras a été fait par Pierry, en 52 minutes 31 se-
condes. Enfin, le record du troisième tour appartient
à Barillier, troisième conducteur des Brasier, en 55

minutes 23 secondes.

Cette question des pneumatiques et de leur mon-

tage est du reste la question du jour. On ne se dou-
tera jamais des luttes et des difficultés que conduc-
teurs et constructeurs ont connues.

C'est ainsi que nous avons rencontré hier M. Du-

•casse, de la Compagnie Hutchinson, les gros manu-

facturiers de
pneumatiques

de la rue Saint-Lazare

qu'approvisionnent les immenses usines de Montar-

gis. Comme nous manifestions notre étonnement do

n'avoir pas vu de pneumatiques Hutchinson sur

quelques voitures du Grand Prix, M. Ducasse nous

répondit « C'est on effet un concours de circonstan-
» ces malheureuses qui a fait que notre pneumatique.
» n'a pas affronté la lutte au circuit de la Sartho.
» Nous devions avoir trois voitures, toute une êqai-
» pe qui avait essayé nos Hutchinson et qui en usait
» un contre deux des autres. Tout était prôt pour
n Courir, ijuand au dernier moment la maioon dont

'» mes trois coureurs pilotaient les voitures leur a

» interdit nos pneus sous le fallacieux prétexte d'un

» contrat antérieur. Voilà pourquoi les Hutchinson
» n'ont pas couru le Grand Prix. »

Toute cette fièvre et toute cette lutte industrielle

et commerciale disent bien l'importance d'une

épreuve comme celle du Grand Prix et la nécessité

pour la suprématie de l'industrie française d'une

épreuve do vitesse annuelle on France. Paul
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Le congrès des douaniers

Les délégués de l'union générale du service actif

des douanes ont profité du congé supplémentaire dé
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LA MUSIQUE

Quatre de lit ville d'Amsterdam Parsifal, de Richard

Wagnei.

Parsifal hors de Bayreuth, Parsifal sur une
Mène ordinaire, malgré la volonté de Richard

Wagner, malgré la résistance de sa veuve ce

Spectacle, qui n'est point commun, vient de nous

être donné par une société musicale de la ville

d'Amsterdam. Jusqu'ici, l'Amérique seule avait
bravé les an athèmes de Wahnfrled, et les procès
plus redoutables que les anathèmes. Mais l'Amé-

rique est si loin, et les Américains si étrangers
à l'art; le Metropolitan Opera de New-York est
si peu soucieux de servir la musique, et si uni-
miemenf, ambitieux de montrer des « attrac-
tions et d'organiser des exhibitions « sensa-
tionnelles »; les Yankees ont pour les droits
fles habitante du vieux monde un si parfait mé-

pris toute cette aventure était si manifeste-
ment affaire de réclame, de commerce, et un

peu de piraterie, qu'il.était impossible d'y pren-
dre lo moindre infeêt. Les représentations
d'Amsterdam sont tout autres. Point de com-
merce du tout; et point *du tout de réclame.
.Une association d'amateurs décide de représen-
ter Parsifal tous les frais de la représentation
sont supportés, toutes les places de la salle
sont louées par les membres de l'association: à

peine si un petit nombre d'entre elles peuvent
par exception être cécLées à des personnes étran-

gères à Amsterdam et à la Hollande elle-même.
Aucun billet mis en vente aucune affiche ap-
posée dans la ville une entreprise privée, fer-
mée, n'ayant d'autre objet que de mettre à la

portée de
quelques amis fervents do la musique

Tjn chef-d œuvre ordinairement inaccessible.
C'est la façon d'agir la plus discrète et la moins
nuisible aux intérêts de Bayreuth. Mme Cosima

Wagner s'est pourtant opposée de toutes ses
forces aux représentations d'Amsterdam. Mais
somment empêcher dos représentations qui ne
sont point publiques? Comment empêcher des

gens de se donner Parsi fal en spectacle, chez
eux et pour eux ? Mme Wagner a donc échoué
dans son opposition. Qu'elle ait eu tort ou rai-
son do la faire, c'est ce que nous rechercherons
tout à l'heure. Mais en tout cas, il faut louer
Amsterdam de posséder une société musicale

.assez puissante, assez dévouée à l'art pour assu-
• mer la lourde charge de telles représentations
et il faut l'envier aussi. Palis est "plus grand
îpi'Amsteràam; il n'a jamais pu en faire
Butant. :*»i-

Voua pensez bien que je n'ai pas l'intentton
«e vous parler do Parsifal comme ai je venais
;fie le découvrir, de vous le conter par le menu,
/%t de vous en faire une exégèse solennelle. Il

est trop tard le temps de ces exercices est passé,
et vous n'y rendriez pas plus de plaisir que

tnoi. Je voudrais seulement noter quelle est,
"|près un long intervalle pendant lequel nous
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quarante-huit heures que leur a accordé le directeur

général des douanes pour tenir deux nouvelles réu-

nions, qui ont été consacrées à larevision des statuts
de l'union et à la discussion de diverses motions. Le

congrès a notamment voté un ordre du jour dans'

lequel il invite « le prolétariat administratif orga-
nisé à lutter sur le terrain corporatif pour sa libéra-
tion économique et politique », et adopté une adresse

ap gouvernement pour lui exprimer « la gratitude
des douaniers et leur dévouement aux institutions
de la République ».

Comme il a été question d'un groupe parlemen-
taire de défense des douaniers, les délégués ont voté
une motion déclarant que « le seul groupe politique
que le

congrès puisse reconnaître, c'est le bloc
répu-

blicain qui a à la Chambre une grande majorité.
C'est de fui que les douaniers attendent la réalisa-
tion de leurs revendications ».

La création d'un journal corporatif et d'esprit syn-
dical a été décidée.

Sous l'influence de la chaleur excessive qui ré-

gnait dans la salle, la question d'un uniforme d'été
devait venir tout naturellement à l'esprit des délé-

gués. Ils votèrent en effet la résolution suivante

Le veston sera supprimé pendant les grandes cha-
leurs et remplacé par un veston de toile grise avec un
signe douanier boutons et grenades. Une commis-
sion dans laquelle flgurera l'union générale sera char-
gée d'en déterminer la confection.

Les ouvriers des tabacs

Le congrès de la fédération générale des ou-
vriers et ouvrières des manufactures de tabac, a dis-
cuté dans sa dernière séance la question du repos
du dimanche pour les ouvriers chargés du service
d'entretien. La majorité des délégués a reconnu que
pour la marche normale des établissements il est
nécessaire que certains travaux soient effectués
le dimanche. Et le congrès a décidé le maintien du
statu quo en considérant qu'une modification au ré-

gime actuel « serait susceptible d'amener des per-
turbations, sinon des divisions dans lo personnel de
la section des machines ».

Cependant, pour faire preuve de solidarité avec
les syndicats qui réclament la repos hebdomadaire,
le congrès a adopté l'ordre du jour suivant

Les travailleurs de la fédération des tabacs, réunis
en congrès, s'associent à la légitime revendication des
camarades boulangers de Pans et aux travailleurs de
l'alimentation tout entière pour l'obtention du repos
hebdomadaire que la loi accorde à la majeure partie
des travailleurs, et désirent que cette mesure soit ap-
pliquée dans le plus bref délai.

Au sujet des salaires, les délégués se sont montrés

peu satisfaits d'une communication de l'administra-
tion dans laquelle on leur démontrait que les alloca-
tions budgétaires ne permettaient pas d'accorder la

prime de vingt-cinq centimes, concédée récemment
aux ouvriers ayant au moins quarante ans d'âge et

vingt-cinq ans de présence, à tout le personnel. Plu-
sieurs délégués se sont plamts que dans des villes
comme le Havre, Dijon, Bordeaux, le salaire moyen
des ouvriers ne soit que de 2 fr. 75. Sur leur de-

mande, le
congrès

a décidé de réclamer à nouveau
une augmentation générale de vingt-cinq centimes
pour toutes les catégories.

g q

Les délégués, après une longue discussion, ont ac-
cepté l'admission dans la fédération des tabacs des
ouvriers travaillant dans les magasins de transit et
fouilles.

Académie française

M. François Cop ée est élu directeur et M. Ludo-
vic Halévy chancelier pour le troisième trimestre de
1906..

L'Académie a décerné les prix suivants

Prix Bordin (3,000 francs), spécialement consacré à
encourager la haute littérature.– Partagé comme suit
1,000 francs à M. Herriot, « Madame Récamier et ses
amis »; 1,000 francs à M. Philippe Godet, « Madamo de
Charriôre et ses amis »; 500 francs à M. Samuel Ro-
cheblave, « George Sand et sa fille »; 500 francs à M.
Barbeau, Une villo d'eau anglaise au dix-huitième
siècle ».

Prix Marcelin Guérin (5,000 francs), destiné à récom-
penser les livres et les écrits qui se seront produits
en histoire, en éloquence et dans tous les genres de
littérature qui paraîtront les plus propres à honorer la
France. Partagé de la façon suivante 1,000 à M.
Dhaleine, Hawthorne, sa vie et son œuvre »; 1000 à
M. Michel Salomon, l'

« Esprit du temps »; 1.000 à M.
Jacques Bardoux, Essai d une psychologie de l'An-
gleterre contemporaine »; 500 à M. Benoist Hanappier,
« le Drame naturaliste en Allemagne»; 500 à M. Morton
Fullerton, « Terres françaises»; 500 à M. Pompéliu
Eliade, « Histoire de l'esprit public en Roumanie »;
500 à M. Gabriel Sarrazin, « les Grands poètes roman-
tiques de la Pologne ».

Prix Saintour. Sur les 3,000 francs de ce prix à
attribuer à des ouvrages de diverses eortes.ayant pour
objet l'étude de notre langue aux seizième, dix-sep-
tième et dix-huitième siècles, 1,000 francs ont été ac-
cordés à M. Félix Piquet, l'Originalité de Gottfried,
de Strasbourg, dans son poème de Tristan et Isokle »,
et 1,000 francs à M. Joseph Anglade, « le Troubadour
Guéraut Riquier ».

Prix Langlois (traductions), de la valeur de 2,400
franco. Partagé "oomano suit 800 franco à M. Au-

guste Raimond, les « Penseurs de Grèce », par Gomperz;
600 francs à M. Urbain Mangin, « Grandeur et déca-
dence de Rome », par G. Ferrero 500 francs à M. Fer-
nand Henry, « Sonnets portugais » d'Elisabeth Barrett
Browing 500 francs à M. Alauzit, « l'Expérience reli-
gieuse de "Williams. James.

L'échéance du 30 juin étant l'une des plus
importantes de l'année, nous prions instam-

ment ceux de nos souscripteurs des départe-
ments et de l'étranger dont l'abonnement expire
à cette date de ne point attendre la fin du mois

pour nous adresser leur renouvellement, afin

d'éviter tout retard dans la réception du journal.

lège wagnérien, l'impression que nous produit
aujourd'hui Parsi fal, ce qui en lui nous touche
moins qu'autrefois et ce qui continue de nous
émouvoir comme jadis, ce qu'il contient de for-

mes périssables et ce qu'il garde de beauté vi-

vante, ce qui a passé et ce qui demeure. Epreuve
qu'il est utile de subir de temps en temps;
épreuve redoutable à nous-mêmes, ainsi qu'aux
œuvres que nous avons le mieux aimées;

épreuve qui nous renseigne à la fois sur la va-
leur réelle de ces ceuvres et sur celle de nos
idées d'antan, sur l'évolution de l'art et sur les
variations do nos esprits. Certes Parsifal sort
victorieux de l'épreuve je n'en al jamais douté,
ni vous non plus. Mais il n'en sort pas sans

blessures; et cela est assez mélancolique. Ces

blessures, c'est le poème et le drame qui les re-

çoivent toutes. Je ne veux pas parler des lon-

gueurs qui les encombrent, longueurs terribles,

longueurs vaines, que nous déclarions autrefois

nécessaires, et dont l'inutilité nous apparaît évi-
dente aujourd'hui je ne veux pas parler de
cette manie incommode qu'ont les personnages
wagnériens de dire toutes choses point par
point, sans rien omettre, sans rien abréger, ne

craignant jamais de répéter une fois de plus ce

qu'ils ont déjà dit vingt fois, commençant leurs
récits à l'origine du monde et ne passant au

déluge qu'à regret manie allemande d'insister
sur tout et de donner à tout la mêmo impor-
tance, survivance étrange, dans le poète qu'était
Wagner, des habitudes d'esprit d'un Herr Pro-

féssor. Je ne me plaindrai point de la durée
mortelle et du vide plus mortel encore du pre-
mier tableau, des récits interminables du bon

Gurnemanz, faisant aux jeunes écuyers du
Graal et au public une consciencieuse leçon sur
le calice sacré, sur la lance divine et sur le sanc-
tuaire du Montsalvat, à quoi il mêle les histoi-
res à dormir debout de Klingsor et de sa muti-
lation volontaire. Je ne me plaindrai point des
discours sans fin de Kundry, entreprenant do
séduire Parsifal avec des narrations. Je ne me

plaindrai point de la lenteur de tous les dialo-

gues. H est vrai que naguère je ne la sentais

pas, et que je la sens aujourd'hui. Mais si c'est
un défaut, ce n'est qu'un défaut de forme et de

surface; et la
musique pour laquelle ont été

faits ces dialogues trop longs a en elle assez de
beauté et de vertu pour les faire souvent pa-
raître courts.

Non. Ce qui tenant excède et ennuie dans
le ~oèmo d© étr-si ce qui jadis y pa-le poème de Parsifal, c'est ce qui jadis y pa-
raissait le plus admirable, c'est le symbolisme
philosophique. Au temps où la magie du wa-

gnérisme avait sur nous tout son
empire.fquel

culte n'avons-nous pas eu pour ces œuvres
aussi pleines d'idées que d'émotions, pour ces
œuvres d'où l'on pouvait tirer une métaphysi-
que, une théologie, une morale, un système com-

plet du monde et une doctrine de vie Hélas 1

vingt années ont passé, et les idées -wagné-
riennes ont passé avec elles; et nous reconnais-
sons que ce qui passe, ce

qui
date le plus dans

une œuvre d'art, ce sont precisémentles «idées»,
éphémères et superficielles modes de l'esprit,
analogues aux modes des vêtements, et que ce

qui subsiste, ce sont les émotions, fonds éternel
de l'humanité. Nous voyons avec chagrin com-
bien, dans les drames wagnériens en général,
et dans Parsifal en particulier, l'idée nuit à

l'émotion. Aujourd'hui que la révélation wa-
gnérienne n'occupe plus tout notre esprit, au-

jourd'hui qu'après un retour aux œuvres et aux

prbielps jpltts simplement et plus fortement
humains du génie classique, nous entendons de

nouveau Parsifal, nous y constatons la vanité
de tout ce qui n'est pas humanité et émotion.
Que nous Importe la théorie de la régéné-
ration du monde par la pureté? 'l Que
jxaaa tagjolte guô Parti/ai m% l'expression

FAITS DIVERS

Vendredi 29 juin. Les basées pressions qui oou-
vraient hier les îles Britanniques se sont propagées
vers l'est; un minimum barométrique (755 mm.) appa-
raît ce matin sur les Pays-Bas, tandis qu'un autre
(745 mm) persiste dans l'extrême nord. Là pression se
relève rapidement en Irlande et en Ecosse, où elle de-
vient supérieure à 765 mm.

Le vent est fort de l'ouest avec mer houleuse sur nos
côtes de la Manche et de l'Océan.

Des orages ont éclaté dans toute la France, ils ont
été accompagnés de fories averses dans l'ouest et le
centre la grêle a causé de grands dégâts dans les Ar-
dennes.

La température a baissé dans la plupart de nos ré-
gions elle était ce matin de 6° à Christiansund, 13° au
Havre, 15° à Nantes, 18° à Paris, 2*> à Lyon, 26° à Pa-
lermc.

On notait 11° au mont Ventoux, 10° au puy de Dôme,
6" au pic du Midi.

En France, des averses sont probables dans le nord
et l'est, la température va continuer à baisser.

A Paris, hier, la température moyenne, 22*1, a été

supérieure de 4°6 à la normale (17°5).
A la tour Eiffel, maximum 25°» le 28 juin, à 4 h. du

soir; minimum 14°7 le 29 juin, à 7 h. du matin.

Observatoire municipal (région PARISIENNE)
Le ciel, gui présentait do larges éclaircies dans

1 après-midi et la soirée d'hier, est, ce matin, presque
entièrement couvert et les vents soufflent avec force
do sud-ouest à ouest-sud-ouest depuis le sol jusque
vers 1,500 m. d'altitude.

H

La température, qui fournit encore hier des maxima
voisins de 32", est aujourd'hui en baisse accentuée.

La pression barométrique se relève modérément,
elle accuse à midi 760 mm. 8.

ç 1~"at ~0 4. c~ an nn ·

US ORAGES. L'élévation de température considé-
rable de ces jours derniers, jointe à l'état électrique
do l'atmosphère, devait amener des perturbations
météorologiques c'est, en effet, ce qui s'est produit.
Do violents orages sont signalés sur divers points.
A Bergerac (Dordogne) hier, vers quatre heures de
1 après-midi, un orage de grêle s'est déchaîné sur la
ville: les grêlons, dont beaucoup avaient la gros-
d'un œuf do poule, s'abattaient comme une vérita-
ble mitraille, brisant les vitrages et crépitant contre
les persiennes des fenêtres. Il y avait audience du
tribunal do commerce et elle a dû être interrompue,
les vitres du dôme du grand escalier ayant été bri-
sées avec fracas.

A Périgueux, de quatre heures à sept heures, une
tourmente violente a sévi, avec coups de vent, pluie
battante et grôle. Aux ateliers de là Compagnie
d'Orléans, des grêlons très gros ont brisé des vitra-
ges épais do 3 à 4 millimètres un tramway à va-
peur a déraillé sur la voie embourbée et ensablée.
Les arbres et les récoltes aux environs de la ville ont

beaucoup souffert.
A Charleville (Ardennes), un orage, également ac-

compagné do grêle, a éclaté vers cinq heures moins
un quart. Il a, cluril dix minutca et était très violemt
on no signale heureusement que des dégâts maté-
riels, notamment des vitres brisées. Dans la cam-

pagne, les dégâts agricoles paraissent être assez

importants.
De Bordeaux on signale d'autres orages plus ou

moins violents sur plusieurs points des départe-
ments de la Dordogne et de Lot-et-Garonne.

A Paris et dans la banlieue la matinée a été ora-
geuse et mouvementée. De violents coup do vent
ont coïncide avec des oscillations barométriques do
peu d'amplitude. Les coups do vent véhiculaient
une sorte de brume peu épaisse, formée de poussière
très fine, de fumée et d'un peu de vapeur d'eau; la
Seine, sur ses points découverts, présentait de pe-
tites vagues courtes qui lui donnaient un aspect

exacte et complète des doctrines philosophiques
et religieuses de Wagner à la fin de sa vie? 2
Qu'est-ce que toutes ces choses ont à voir avec
une œuvre d'art, avec un drame musical?
Quelle est cette ambition, cette présomption do
vouloir tout mêler, tout unir, tout embrasser?
Etre moraliste en

musique
et théologien au

théâtre, faire la leçon à 1 univers, montrer aux

générations futures les voies où elles doivent
entrer, ce symbolisme agressif, cette idéologie
menaçante, que tout cela est agaçant, fatigant,
inutile et faux De quel poids mort nous pa-
raissent aujourd'hui accablés ces drames qui
nous ont semblé jadis remplis de force vive 1 Si
vous voulez vous en convaincre, relisez les

pieux commentaires de M. Houston Stewart
Chamberlain, en qui nous vîmes 'jadis, avec
tant de

respect et d'envie/, le meilleur prophète
du dieu nouveau, le plus fidèle interprète de sa

pensée et le plus sûr dépositaire de sa doctrine.
Je suis d'ailleurs encore persuadé qu'il méri-
tait tous ces titres, et que ses livres sur le drame

wagnérien étaient des expressions parfaitement
exactes de la conception du maître. Mais que
cette conception, qui nous transportait naguère
d'enthousiasme, nous laisse aujourd'hui indiffé-
rents, et que les sublimes guide-ânes de M.
Chamberlain nous semblent désormais oiseux 1

Et d'ailleurs, il n'est pas besoin de relire M.
Chamberlain; il suffit de regarder en nous-
mômes. Qui do nous n'a pas fait sa petite théo-
rie sur les drames do Wagner, et sur les per-
sonnages do Wagner? Moi aussi, j'ai eu des
idées sur Parsifal, sur Kundry et sur Klingsor.
J'ai comme tout leîmondo essayé de trouver
un sens et une raison dramatiques à ce fanto-
che extravagant de Klingsor, qui, non content
d'avoir maudit l'amour en son cœur comme

Alberich, a voulu l'anéantir dans son corps,
qui, selon l'expression pudique de Gurnemanz,
« a porté sur lui-même une main sacrilège »,
et qui a conquis par là une puissance surnatu-
relle. Pourquoi, justes cieux, pourquoi ? A quoi
bon cette conception bizarre? A quoi bon cet

eunuque infernal? Alfred Ërnst lui-même s'em-
brouillait quand on l'interrogeait là-dessus. Et

que n'ai-je pas jadis aperçu de profondeurs et
de beautés dans le personnage de Kundry, l'un
des plus mal équilibrés, des moins logiques et
des moins vivants que Wagner ait inventés, de

Kundry, « l'Innommée, la Tentatrice originelle,
la Rose de l'Enfer », ainsi que l'appelle Kling-
sor ? Que n'est-elle une femme tout simplement?
C'est sans doute ce qu'elle était d'abord l'être
de séduction et de volupté qui détourne les
héros de la vertu. Mais cette conception était
trop unie et trop banale pour Wagner; je con-
viens d'ailleurs qu'il n'avait pas tout à fait
tort; il l'a donc raffinée et compliquée autant

qu'il a pu. Inspiré par ce faux goût de la pro-
fondeur et de l'enflure

philosophique qui est une
des tares les plus graves du génie romantique
allemand, il a placé Kundry hors du temps et
do l'espace, il a introduit dans son personnage
une foule d'idées et de symboles. Kundry n'est

plus une femme particulière, elle est l' «éternel

féminin », comme de juste; «elle a été Hérodias,
et quoi encore ? » dit Klingsor. Oui, quoi? Elle
a assisté à l'agonie du Christ, et elle a ri do
ses souffranoos; mais les yeux de Jésus se sont
fixés sur elle, et depuis ce jour, « elle erre de
monde en monde pour rencontrer de nouveau
son regard » et pour être enfin pardonnée. Elle
est dévorée par le remords, elle aspire désespé-
rément à la rédemption elle sert le Graal
comme une esclave; et en même temps, eïîô
obéit à Klingsor, elle séduit Amfortas, cale s'ef-
force de séduire Parsifal, elle travaille de tout
son pouvoir à la ruine du Gra&L Et tout cela

re p ré s en te la fatalité ,qui pèse sur la femme,

condamnée juar une Jlluai<m lunesie h «foercher

maritime original. Pendant nne. partie de la nuit,
très courte, d'ailleurs, à cotte

époque
de l'année, on

avait observé au nord-est de 1 horizon de Paris des
éclairs assez nombreux, mais sans bruit de tonnerre

perceptible en raison de la grande distance.

UNE MANIFESTATIONDES fiARÇCrSSBOULftlieElîS. Une
manifestation des garçons boulangers, manifesta-
tion dont l'organisation avait été improvisée au
cours d'un meeting qui s'était tenu dans la matinée
à la Bourse du travail, a eu lieu hier au ministère
du commerce, dans le plus grand calme. Au nom-
bre de deux ou trois millé, ils sont allés, entre midi
et deux heures, déposer au ministère du commerce
des cartes à l'adresse de M. Gaston Doumergue et

portant ces mots « Nous voulons la suppression de
l'article 18. Nous exigeons le repos hebdomadaire. »
Chacune de ces cartes était signée du nom du dépo-
sant et indiquait son adresse.

p

Le ministre avait été d'ailleurs prévenu de cette
manifestation par la dépêche suivante

Monsieur le ministre du commerce, quatre mille
ouvriers boulangers, réunis en ce moment à la Bourse
du travail, ont résolu de déposer vers midi à votre
ministère les bulletins du roferendum qu'ils viennent
de remplir en faveur du repos hebdomadaire. Comme
ils prennent l'engagement formel de ne provoquer au-
cune manifestation tumultueuse, ils vous demandent
de bien vouloir assurer le respect par la police de leur
dignité de citoyens,

Deux huissiers placés aux portes de l'hôtel du mi-
nistère recevaient les cartes des manifestants. Le mi-
nistre du commerce a d'ailleurs accordé une au-
dknee à dix délégués des garçons boulangers. Il
leur a promis d'examiner leurs revendications avec
la plus grande bienveillance.

Ajoutons que l'article 18, dont les garçons bou-
langers réclament la suppression, est un article ré-
cemment adopté par le Sénat du projet de loi sur le

repos hebdomadaire.
PJ

La manifestation n'a soulevé aucun incident.
Des gardiens de la paix avaient été concentrés

dans la coar de la mairie du septième arrondisse-
ment. Ils n'ont pas eu à intervenir.

VOL DE 20,000 FRANCSDE BIJOUX. II y a une quin-
zaine de jours environ, un jeune homme de mise

élégante se présentait chez un grand bijoutier de la
rue Laffitte, et après avoir décimé sos titres et qua-
lités, c'est le fils d'un architecte des plus connus
de Paris, se faisait remettre à condition pour
20,000 francs de bijoux qu'il devait, disait-il, mon-
trer à l'un de ses amis de province qui était à la
veille de se marier.

Sans la moipdro difficulté, le joaillier acquiesça à
ce désir et délivra les

bijoux. Plusieurs jours s'écou-
lèrent sans qu'il entendit parler du fils do famille.
Ne le voyant pas revenir, il fit alors prendre quel-
ques renseignements sur ce nouveau client, et l'on

juge de son étonnement lorsqu'il apprit qu'il avait
été victime d'une escroquerie. Repoussé par sa fa-

mille, qui s'est enfin
fatiguée de payer des dettes

toujours renouvelées, ce jeune homme se livrait de-

puis longtemps aux expédients les plus condamna-
bles et aux manœuvres les plus louches pour sub-
venir aux prodigalités d'une jeune demi-mondaine
avec laquelle il entretient des relations. Il avait pris
les bijoux à condition, soi-disant pour les soumettre
au choix de l'un de ses camarades, mais en réalité il
les avait revendus pour la moitié de leur valeur.

Le bijoutier n'a pas hésité à déposer une plainte
entre les mains de M. Tanguy, commissaire de po-
lice du quartier de la Chausséo-d'Antin, qui a avisé
le service de la sûreté.

RESTITUTION. Une dame de mise correcte et d'un
certain âge, disant se nommer MarieGuitton et habiter
rue des Poissonniers, se présentait avant-hier, dans
la soirée, au commissariat de police de la Goutte-
d'Or et remettait au secrétaire de service un réticule

qu'elle venait, disait-elle, de trouver dans la rue
Ordener. Elle se retirait ensuite précipitamment.

Quelques heures plus tard, Mme Léonie Loroy,
rentière, rue du Faubourg-Saint-Denis, pénétrait
chez le commissaire et lui demandait si, par hasard,
on no lui aurait pas remis un réticule qu'elle croyait
avoir perdu sur la voie publique et qui contenait un
trousseau de clefs, un mouchoir, quelques bijoux et
un portefeuille renfermant mille francs en billets de

banque.
Tous ces objets se trouvaient dans le réticule,

hormis les bijoux et les mille francs. D'autre part,
il fut reconnu que l'adresse do la pseudo-Mario
Guitton était fausse, Mme Leroy allait déposer une
plainte contre cette dernière lorsqu'un prêtre, ap-
partenant à une paroisse de Paris, entra au poste do

police et remit au commissaire le portefeuille et les

bijoux. Le tout, a-t-il dit, lui avait été confié à titre
de restitution, par une femme sur laquelle il a re-
fusé de donner le moindre renseignement,

ACCIDENTSD'AUTOMOBILE.-Hier matin, à Limonest,
à dix kilomètres de Lyon, une collision s'est pro-
duite entre une automobile et une voiture de livrai-
son. Le conducteur do cette dernière, nommé Henri

Hannequin, âgé de quarante-cinq ans, relevé griè-
vement blesse, est mort deux heures après son

transport à l'hôpital.

Hier après-midi, la route nationaîo -qui passe ô.
Warboué (Eure-et-Loir) était sillonnée d'innombra-
bles automobiles venant du circuit de la Sarthe et
rentrant vers Paris.

Au moment où une femme do soixante-douze ans,
Mme veuve Toraille, traversait la route, deux do
ces voitures arrivèrent à toute vitesse; la premièro
tamponna la malheureuse femme, qui

tomba à torro
et sur laquelle passèrent les deux véhicules.

Ce n'est que quand la deuxième voiture se fut

éloignée et que le nuage de poussière qu'elle soule-
vait fut dissipé, que l'on aperçut le corj)s de Mme'

Toraille, littéralement écrasé sur le milieu de la
chaussée.

Les autos étaient déjà loin. Des ouvriers ayant
pu apercevoir leurs numéros, mais pas leurs lettres,

la rédemption dans l'amour, perdant tlutrui en

se perdant elle-même, se repentant de sa faute
et y retombant sans cesse. Quelle émotion,

quelle humanité peut avoir ce personnage dou-

ble, abstrait, glacial et faux ? Il n'y a rien do

vivant, rien de touchant en lui; ce n'est qu'une
construction mécanique, une sorte do moulin à

symboles.
Tout dans Parsi fal n'est assurément pas de

cette désolante inanité. Le personnage de Par-
eif al lui-même et celui d'Amfortas ont un sens,
une vie, une émotion véritables. La scène mer-

veilleuse et profondément lyrique de l'Enchan-
tement du vendredi saint saisit aujourd'hui
comme autrefois. Parsifal a accompli sa mis-
sion sainte il touche au terme de son épreuve
il est digne de revenir vers le Graal. Tant que
sa tâche n'a pas été achevée, il a vécu enfermé,
muré en lui-même, ignorant tout ce qui n'était

pas son œuvre et son action. Maintenant il
s'arrête, il se repose, il défait son heaume et
son armure, ses yeux et son cœur s'ouvrent à
la fois. Alors il voit autour de lui la beauté de
la nature et de la vie, la douce félicité des cho-

ses le pénètre de tendresse et do joie émotion

simple,, émotion vraie, émotion humaino, dont

Parsifal nous offre l'expression embellie, agran-
die, et

portée
au sublime. La douleur d'Am-

fortas n est pas moins humaine que le ravisse-
ment de Parsifal le désespoir de l'homme

qui
a failli, failli si gravement qu'il ne peut oublier
un moment sa faute, et que chacun de ses
actes avive son remords; cette torture intime et
sans merci, la plainte du roi du Graal et la

plaie toujours saignante'à son flanc l'expriment
avec une force et une clarté frappantes. Sym-
bole, sans doute, mais symbole immédiat, sym-
bole qui est rimage|directe et fidèle du senti-

ment, non une abstraction de littérature ou de

philosophie. Le drame où ces personnages sont
mêlés garde en plusieurs de ses parties une

grandeur souveraine. Si le tableau initial du

premier acte paraît fastidieux, le second, celui
de la Cène, a tout à la fois une magnificence
décorative et une profondeur tragique extra-

ordinaires ef-ei le second acte semble aujour-
d'hui tantôt d'une banalité parfaite, tantôt
d'une bizarrerie et d'une complexité arides et

déplaisantes, le troisième acte tout entier est

admirable.. Les épisodes qui le composent, le re-
tour dé Parsifal au Montsalvat, le baptême qu'il
reçoit de Gurnomanz, l'Enchantement du ven-
dredi saint, le cortège funèbre de Titurel, la gué-
rison d'Amfortas, la cérémonie triomphale du
Graal forment une suite de tableaux d'une no-
blesse et d'une émotion incomparables. Rien ici

n'a faibli, rien n'a changé la pure beauté de
ce dénouement ne semble pas pouvoir être alté-

rée par les ans.

Quant à la musique, que vous en dire qui
ne soit pas ce que vous savez aussi bien que
moi ? C'est elle surtout qui n'a pas changé, elle

que rien ne semble pouvoir atteindre; elle trans-

figure le poème, elle en efface les défauts, elle
ranime de sa vie, elle l'illumine de son rayon-
nement. Parsifal est à mon gré la plus belle
œuvre niusicale de Wagner. La musique de la

Tétralogie mêle en elle tous les styles et toutes
les formes, et elle pèche souvent par grandilo-
quence romantique $ celle de Tristan, prodigieux
torrent de passion, roule confondus on elle bien
des éléments impurs. Seuls, les Maîtres clian-

teurs, pour la Beauté de la matière dont ils
sont formés, peuvent approcher de Parsifal.
Mais ils sont d'un art tm peu trop copieux, trop
lourd et trop riche il y a, en eux de la sur-
abondance et de l'excès. Dans Parsifal, tout
cela s'est condensé, concentré, épuré. La subs-
tance n'a pas moins de plénitude et de force,
mais tout <3equi était accessoire et superficlei

Jk 0mmii Û ne îeste gm iWsenfieL C'est l'ceu-

on télégraphia aussitôt & Bonneval. Les voitures
avaient disparu.

HEUfiTBE. On nous télégraphie de Vic-Fezensac

(Gers) que dans l'après-midi d'hier jeudi, un jeune
homme de dix-huit ans nommé Gaillard a tué de

cinq coups de revolver un nommé Puplan, âgé de

cinquante ans, qui vivait avec sa mère, la femme

Gaillard, connue sous le sobriquet do «la Corse »,
tenancière d'une maison mal famée. Le meurtrier
s'est constitué prisonnier.

INFORMATIONS DIVERSES

M. Etienne, ministre de la guerre, représentera le

gouvernement aux fêtes qui auront lieu à Riom le 22

juillet, à l'occasion de l'inauguration du monument de
Desaix.

M. Léon Bourgeois, ministre des affaires étran-

gères, a visité hier l'école d'horlogerie de Paris. Reçu
par M. A.-H. Rodanet, président-fondateur, assisté des
membres des conseils de l'école, le ministre a adressé
ses félicitations aux fondateurs de l'œuvre.

Hier a été mis en vente le château de Vizille où
se tinrent les Etats-Généraux do 1788.

Aucun acquéreur ne s'est présenté.

La vente Molinier. Le dernier coup de marteau a
été donné hier après-midi à la vente Molinier sur un
chiffre d'ensemble de 796,676 francs pour les huit vaca-
tions. Les experts sont d'autant plus heureux de voir
leurs prévisions sensiblement dépassées que le passif
de Molinier ne se montait pas à moins de 750,000 francs.
Tous les créanciers ont donc la quasi-certitude d'être

intégralement remboursés, ou à peu près, les frais de

catalogue et de vente ne devant pas s'élever une
somme de beaucoup supérieure à la différence entre
le chiffre des dettes et celui de la vente.

La journée d'avant-hier avait été faiblement animée.
Celle d'hier, qui comportait les bronzes, a été vivifiée

par quelques enchères sérieuses et quelques menus
incidents plutôt comiques.

La pièce d'exception, dans les bronzes, était repré-
sentée par un Christ en croix, malheureusement sans

bras, de l'époque romane. On connait le type de ces
christs à demi byzantins, leurs cheveux et leur barbe

frisés, et le long jupon qui couvre leurs reins. Celui-ci
était exceptionnel par l'expression de noblesse dou-
loureuse qui le caractérisait, par la puissance et la
grandeur du style. Les experts n'en avaient demandé

que 5,000' ancs. Il avait été payé 13,000 par Molinier.
Un antiquaire de la rue de la Paix, M. Houzeau, se
l'est fait adjuger à 10,500.

Les plus hauts prix obtenus au cours de cette vaca-
tion pour les autres pièces mises en vente ont été ce-
lui de 7,100 donné par M. Cyrus Picart pour un pied de
flambeau en bronze, à décor d'angelots, de mascarons
et de feuillages, du seizième siècle italien; celui de
6,300 donné par M. Parés pour un buste à patine noire
d'homme à la tête drapée, travail du dix-septième siè-

cle celui de 5,400 donné par M. Radzerdorfer pour un
saint Sébastien attaché à l'arbre, oeuvre italienne de la

première Renaissance; celui de 2,750 donné pour une

statuette-applique, le « Christ au roseau », ancien tra-
vail allemand; celui de 2,325 donné pour une statuette
de faunesse tenant des fruits, de la fin du seizième

siècle, et celui de 1,550 pour une figurine, l'Amour,
d'après l'antique.

La salle a été mise en gaieté, vers la fin do la vaca-

tion, par la mise en vente de deux bronzes aux gestes
priapiques dont l'indécence était telle que l'expert n'a
voulu les faire voir qu'enveloppés. Sur les instances
de quelques marchands, on les leur a montrés à l'état
do nature, mais dans un coin, do manière à ne pas of-

fusquer la morale. Ils se sont vendus 410 francs les
deux. La morale a été vengée par la modicité du prix
obtenu.

La seule enchère qui mérite d'être citée, en dehors
de la catégorie des bronzes, a été celle de 6,600 francs
obtenue pour onze fauteuils en bois du dix-septième
siècle, couverts en cuir doré.

Avec la collection Molinier se terminé la série des
ventes vraiment sérieuses. Celle de la marquise de
Montault s'est achevée hier, à l'hôtel Drouot, sur un
chiffre de 52,538 francs. On ne verra plus désormais

que quelques ventes de moindre importance aux-
quelles M0 Lair-Dubreuil procédera dans les premiers
jours de juillet. Après quoi, l'hôtel Drouot sera désert
jusqu'en novembre prochain.

-Les grandes semaines de Viehy s'annoncent comme
devant être très brillantes. Les transformations et
améliorations apportées à l'Etablissement et au Casino
sont de plus en plus appréciées des habitués de la cé-
lèbre station thermale et de ses sources si renommées:
Célestins,. Grande-Grille,. Hôpital.

w^riD f\T f\r* TTC
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Les amis de notre regretté collaborateur Aristide

Couteaux, sénateur de la Vienne, sont priés par la
famille de se réunir après-demain dimanche, à dix
heures très

précises, à la maison mortuaire, 3, cité

Trévise, d'ou partira le convoi.
Le cortège se rendra à la gare d'Orléans^ d'où le

corps sera
transporté à Usson-du-Poitou (Vienne),

où seront célébrées los obsèques, le mardi 8 juillet,
à dix heures.

L'inhumation aura lieu Usson-du-Poitou, dans
la sépulture de la famille.

De nombreux sénateurs, députés et journalistes
se sont inscrits au domicile du défunt.

Sur le registre nous avons relevé les noms de M.
Jean Lanes, au nom du

président de la République
M. Hustin, secrétaire genéral de la questure du Sé-

nat MM. Dusolier, Bonnefoy-Sibour, Hugot, ques-
teurs, etc., etc.

M. Beynaguet, commissaire spécial de la Bourse,
est décédé on son domicile, 85, avenue d'Antin. Ses

obsèques auront lieu le samedi 30 juin, à onze heu-
res très précises, en l'église Saint-Pierre de Chaillot.

vro d'un génie en pleine possession de soi-
même, élevé par l'expérience et l'âge à la con-
naissance absolue de son art, et qui le saisit
dans son principe. Jamais il n'a eu tant de sû-
reté, d'autorité ni de noblesse. Tout ici est plus
mûr, plus grave, plus large, plus grandement
conçu et exprimé. C'est le style le plus sobre le
plus serré, le plus profond, le plus puissant. Au-
cune déclamation, aucune emphase, aucun fra-
cas une justesse souveraine, une simplicité
sublime. Rien n'est plus savamment composé,
rien no fait moins étalage de savoir; nulle part
la recherche du travail musical n'est plus
grande, nulle part elle n'est plus discrète et plus
contenue. Cette communion du métier et de la

pensée, cette soumission de l'art le plus con-
sommé au sentiment et à l'esprit, ce sont des

qualités que los plus grands maîtres n'ont pas
toujours possédées grâce à elles, Parsifal at-
teint à une beauté particulièrement haute, à
cette idéalisation do toutes choses qui est la for-
me la plus parfaite de la vérité. La douleur
d'Amfortas, l'Enchantement du vendredi saint,
les deux tableaux de l'Adoration du Graal sont
des modèles presque miraculeux d'expression
austère et pleine, harmonieuse et forte. Cela vit
d'une vie intime, d'une vio supérieure; cela a
tout à la fois une sérénité poignante et un pa-
thétique recueilli à quoi rien ne se peut compa-
rer les plus illustres drames musicaux, et ceux
de Wagner eux-mêmes, paraissent des œuvres

extérieures, à côté de cette concentration uni-

que de l'âme et de l'art d'un grand homme-
Mais à quoi bon écrire ces choses, et vous par-
ler de la musique de Parsifali On ne peut que
répéter ce que tout le monde en a dit. Et d'ail-
leurs il faut l'entendre, et l'aimer tout le reste
est silence.

L'interprétation que la Wagner-Vereeniglng
d'Amsterdam a donnée de Parsifal a été fort
belle en son ensemble. Des chanteurs renommés

d'Allemagne et d'autres lieux y prenaient part
M. Breitenfeld, un Amf ortaa expressif, doulou-
reux et tragique; M. Blass, un Gurnemanz
noble et ému, plus onctueux à la vérité qu'il
ne serait nécessaire M. Kromer, un Klingsor
vigoureux et véhément; M. Forobhammer, un
Parsifal chaleureux et intelligent, mais quelque
peu écrasé par son formidable personnage, Le
rôle de Kundry était tenu par Mme litvinne,

qui m'y a fait grand plaisir. La plupart des

défauts que l'on peut reprocher à Mme Litvinne

lorsqu'elle interprète la musique de Gluck dis-

paraissent dans la musique de Wagner. Les

respirations trop fréquentes par lesquelles elle

coupe la ligne suivie des mélodies classiques
sont sans inconvénient dans la déclamation

wagnérienne, beaucoup plus fragmentée; et les
faiblesses de son stylo y deviennent moinsappa-
rentes. Elle retrouve alors tout l'avantage de
ses admirables qualités naturelles la splen-
deur de sa voix, la vaillance et l'abondance so-
nores de son chant, la justesse infaillible de son
intonation (mérite peu commun, et dont, je vous

assure, on sentait rautre soir le prix singulier).
C'est ainsi qu'elle a été jadis une Iseult excel- ·

lente c'est ainsi qu'elle est à mon gré plus ex-
cellente encore en Kundry, à qui la passion pro-
fonde est moins nécessaire. Les soli et les
chœurs des Fuies-Fleurs ont été chantés de fa-

çon merveilleuse; on ne peut exécuter cette
scène d'une difficulté célèbre avec une mesure,
une justesse et une souplesse plus achevées. Pa-
reillement, les chœurs des chevaliers ont été

parfaits; nos choeurs parisiens sont loin de cette

perfection. M. Viotta, qui dirigeait l'orchestre,
s'est acquitté à son honneur d'une si redouta.

J

ble tâche il n'a manqué ni d'émotion, n1 de

gravité, ni de recueillement. Quekrues mouve-

ments, il est vrai, m'ont surpris. Et je n'ai pu
m'emoêcher de songer à. l'interprétation x>r.odi- 1

On se réunira à la maison mortuaire. B ne sera qbë
envoyé.do lettres d'invitation.

On annonce la mort do Mme veuve I. Iippmann/
décédée hier, en son domicile, rue Gay-Lussae, S
Ses obsèques auront lien demain samedi, à troic
heures et demie précises. On se réunira à la maison
mortuaire. Il n'a pas été envoyé de lettres d'invita-
tion. On est prié de considérer le présent avis comme
en tenant lieu et de n'envoyerni fleurs ni couronnes.
L'inhumation se fera au cimetière Montpamasse-
De la part de M. Gabriel Lippmann, membre de

l'Institut, et de Mme Lippmann; do M. et Mme Gus-
tave Grumbach, et de M. Albert Grumbach, ses en-
fants et petit-fils.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Bien- vite, facilement eb supprimer le ifeucJu
rasoir.employcr le savon spécial pour la barbe
î*"3ViEiEfVl3IX.X.E:-CrS:"il«VIBERTFrère8

VENTE < BAïins. Maoisihs ne Nooveaotbs. Coirrrao».

THÉATBES

A la Comédie-Française
La répétition générale de la Fontaine de Jouvence^

qui doit'former spectacle avec la Princesse de Bag~
âad et la Paix chez soi, n'aura pas lieu demain sa-
medi la date n'en est pas encore fixée. Le nouveau

spectacle sera donné certainement dans le courant
de la semaine prochaine.

C'est au théâtre Sarah-Bernhardt que, décidé-

ment, se transporteront les Concerts-Lamoureux,
l'hiver prochain.

Le traité définitif a été conclu entre Mme Sarah
Bernhardt et le comité de l'association.

Les deux premiers concerts de l'abonnementsont
fixés aux 7 et 14 octobre.

Du 15 au 30 octobre, l'orchestre, sous la direction
de M. Camille Chevillard, ira donner une série da

quinze concerts à Berlin, Dresde, Leipzig, Francfort*.
Mannheim, Hannovor, Hambourg et dans plusieurs
autres ville d'Allemagne.

Les concerts d'abonnement seront repris à Pao?**
le 4 novembre pour finir le 31 mars 1007.

Ce soir

Au théâtre de la Porte-Saint-Martin. première re-

présentation de Strasbourg ou les Prussiens en Alsace
(septembre 1S70), drame historique en cinq actes et dût
tableaux, de M. Champagne

MM. Dulac, Heinrich Valney-Charlet, colonel Fiévée;
Poggi, lord Grosvich; Fabre, André Berg; Favey, Fran-

çois Chaumette.
Mmes Flore Mignot, Wilhelm Duberry, Marguerite

Berg Driez, Maria.
Il n'a pas été fait de service de presse les journa-

listes qui voudront assister à la représentation seront
admis sur présentation de leur carte.

L'Opéra donnera dimanche prochain une repré-
sentation .gratuite. Au programme: Samson et Dalila, la
Maladetta.

Ouverture des portes à six heures et demie on
commencera à sept heures.

Guillaume Tell, de Rossini, sera donné en représenta-
tion gratuite le 14 juillet; le ténor Jaumo chantera le
rôle d'Arnold.

M. Jaume est un jeune artiste récemment engagé

par M. Gailhard et qui obtint de grands succès à Tou-

louse, au théâtre du Capitole.

Dimanche prochain, ainsi que nous l'avons an-
noncé, le Palais-Royal fera l'ouverture de la saisop.
d'été par une reprise de la Dame du SS de MM. Paul
Gavault et Albert Bourgain. Dès à présent le bureau
de location est ouvert.

Fursy nous dit qu'il a pris toutes les précautions
utiles pour que la salle soit aérée, et pour qu'il y règne
le maximum de fraîcheur.

Souhaitons qu'elle fasse aussi le maximum de re-
cettes. •

L'Illustration publio cette semaine Paraître, le
grand sucées de M. Maurice Donnay à la Comédie-
Française.

Demain soir, samedi, à huit heures et demie, con-
cert dans le square par l'harmonie du Bon Marché,
sous la direction de M. G. Wettge, ex-chef de musique
de la garde républicaine.
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glouse qu'Hermann Lévi donnait do Parsifal, à"
sa noblesse, à sa profondeur, à son intensité sii-
blimes de sentiment. Mais qui donc, pour dM-:

ger Parsifal, remplacera jamais Hermann Lévi?
Je n'ai plus à faire, sur l'exécution d'Ams-

terdam, qu'une observation générale. On a ches^
nous l'étrange habitude do croire que la musi-

que de Wagner doit faire beaucoup do bruit*
nos orchestres la jouent à tour do bras, cou-
vrent impitoyablement les voix, et font si bien:

qu'ils ne laissent parvenir à l'auditeur ni une

syllabe du texte ni une note du chant. A Am$«î
terdam, on a manifestement l'opinion contraires
L'orchestre n'est pas seulement enseveli dans
la <( fosse mystique » cette fosse est recoù*,
verte d'un appareil compliqué de toiles et d'étof-
fes. On entend les chanteurs mais on n'entendfea. On entend les chanteurs mais on n'ententt

qu'eux; la sonorité de l'orchestre s'éteint soujs:
tant de voiles. Toute énergie d'accent, toute vie
des timbres sont ainsi étouffées on dirait pros.,
que une musique de scène. Le bon parti est en-
tre ces extrêmes. Et la vérité, c'est que la juste
proportion entre l'orchestre et les voix ne doif

pas dépendre de dispositions matérielles, d'étof-

fes, de toiles, ni même de fosses, mais de l'est*!
prit et de la volonté du chef. J'ai entendu ai
Berlin, il y a deux ans, une représentation des1
Maîtres chanteurs dirigée par M. Richard
Strauss. L'orchestre, à l'Opéra berlinois, ne
s'abrite pas au fond d'un souterrain; il est au
niveau du parterre, comme chez nous. L'exécu-
tion était la plus minutieuse, la plus exacte
dans le détail, et aussi la plus vivace, la plus
incisive dans l'expression qui so pût rêver. H
ne manquait pas un thème, pas un dessin se-
condaire, pas un contre-sujet; pas un accent
non plus, pas un élément de force et de vie. Ce-

pendant cet orchestre si riche et si plein ne cou-'
vrait pas les voix, ne nous faisait pas perdre,
un seul mot de ce que disaient les chanteurs;
c'était vif, léger et limpide comme une eau cou-"
rante. La pensée et l'action d'un chef véritable
avaient mis partout l'ordre et la mesure, fixé

par des nuances fines et précises l'équilibre né-
cessaire des sonorités. Voilà comme il faut diri-

ger l'orchestre voilà le principe et l'exemple
ont il faut s'inspirer.

Et maintenant, quelle conclusion peut-on tirer,
de cette expérience Parsifal hors do Bayreuth-?
La conclusion n'est point douteuse quand Wa-

gner prescrivait que seul entre tous ses oxjl<
vrages, celui-là demeurât attaché à Bayreuib
pour toujours, il voyait juste, et savait co qu'il
faisait. Parsi fal n'est pas semblable aux autres
drames wagnériens. L'esprit presque religieux;
dont il est inspiré veut chez les spectateurs^
pour qu'une entière communion se fasse, un
état d'esprit pareillement religieux. Et pour en^
gendrer un tel état d'esprit, il n'est pas trop àxc

voyage lointain, du pèlerinage vers le lieu sacré

quest cette petite colline de Francopie, où un
homme de génie réalisa son œuvre. Je viens da
voir Parsifal à Amsterdam, dans une représen^
tation presque intime, devant un public choisi,
un public merveilleusement silencieux, attentif
et convaincu, un public pénétré de respect et
de piété. Il n'importe sur cette scène qui n'est?

point celle pour laquelle il a été créé, Parsifal
prenait des airs d'opéra. Qu'on le produise dans
des représentations ordinaires et devant des pu*
blics quelconques 11 sers, un opéra comme uir;

autre. Essayer d'imaginer Parsifal au Grand*

Théâtre de Marseille, ou bien à celui de Dijon/
ce serait, pour lui, succomber aux maléfices dft;

Kundry; ce serait une nouvelle déchéance dtf!

Graal Le maître du Graal a bien parlé Par*!

sifal doit rester au Montsalvat.

Pierre Imjh,


